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	Alliant l’amour des sciences à celui des lettres, Hélène Cruciani entame d’abord une carrière d’ingénieure avant de céder à sa passion des mots et des mondes imaginaires.  

	Elle collabore avec diverses compagnies théâtrales tout en publiant un premier roman d’anticipation et quelques nouvelles, puis choisit de se consacrer essentiellement à l’écriture. Son second roman 11 septembre 2061, une œuvre prometteuse récompensée en 2016 par le Prix Imaginéreïah (La Cour de l’Imaginaire, éd. Néreïah), offre une relecture originale et palpitante de la tragédie du 11 septembre. 

	 


 

	 

	Traîtrises sidérales

	 

	 

	Après une longue descente dans le feu, le vaisseau TaamHimGaa-37 replia son bouclier thermique et entama un survol d’exploration. Les flots de la planète-océan Amphiro se déroulaient avec uniformité au-dessous de lui, calmes et limpides, d’un bleu curieusement doré. Sans un bruit, le volet protecteur s’escamota et les taïkonautes, en nage, se collèrent contre la vitre d’observation, s’attendant à tout moment à apercevoir les débris du ZikManDei-24 disparu quatre mois plus tôt. Le signal de détresse retentissait dans la salle de pilotage, s’intensifiant ou s’atténuant à mesure que le vaisseau quadrillait la zone.

	« Cet océan n’a pourtant pas l’air dangereux », murmura un ingénieur, séduit par la paisible masse bleue dont la seule vue le rafraîchissait. 

	« Détrompe-toi ! » s’exclama la biologiste, en décollant son tee-shirt de son ventre arrondi. « Des vagues scélérates s’y forment sans prévenir : des murs de plus de quarante mètres, capables de pulvériser n’importe quel navire. Oh, les Fédérés l’avaient bien signalé... Mais il a quand même fallu que nous le vérifiions par nous-mêmes ! »

	La jeune femme, une Asiatique longiligne au visage poupin, avait prononcé ces derniers mots d’un ton amer, presque accusateur. Plus le temps passait, plus son ressentiment vis-à-vis de l’Eurasie Unie augmentait – une puissance qui accordait désormais plus de prix à la conquête effrénée de nouvelles exoplanètes qu’à la survie de ses équipes d’exploration.

	« On ne peut plus faire confiance aux Fédérés, Jia-Li Cen », gronda Issei, le physicien. « Tu sais bien qu’ils enchaînent les déboires.

	— Et alors ? », rétorqua la biologiste, sèchement. « Jusqu’à preuve du contraire, la Fédération Ouest respecte encore le code spatial. » 

	Pour toute réponse, Issei braqua un regard lourd de sens sur le ventre de sa collègue.

	« Qu’est-ce que tu vas imaginer ? s’écria-t-elle d’une voix aiguë. Non, le père n’est pas un Fédéré. Et même si c’était le cas, je saurais rester objective ! »

	Le physicien, gêné, baissa la tête tandis que Jia-Li se désolait tout haut des conséquences désastreuses de la course aux exoplanètes – non seulement elle avait sonné le glas de la collaboration spatiale, mais elle empêcherait à coup sûr l’avènement tant espéré d’un gouvernement mondial. Plus que jamais, les blocs est et ouest s’opposeraient, entraînant conflits, divisions et régressions de toutes sortes. 

	« Rien ne prouve que le ZikManDei-24 ait été détruit par une vague », intervint l’ingénieur, que les considérations politiques fatiguaient.

	« Tu oublies les débris, s’empressa de répondre Issei. Et la rupture brutale de tous les signaux.

	— Oui, renchérit la biologiste, le vaisseau-mère a tout de suite conclu à un impact violent. »

	La vague géante restait la meilleure explication : l’ingénieur le concéda du bout des lèvres puis tous s’interrogèrent sur l’étonnant timing du signal de détresse, capté quatre mois après la catastrophe. Par quel étrange phénomène avait-il fini par se déclencher ? Sans doute cette émission était-elle liée à une particularité physique d’Amphiro qu’ils ne tarderaient pas à découvrir. Les hypothèses fusèrent, riches des singularités électromagnétiques observées sur d’autres exoplanètes, puis chacun redoubla d’attention, espérant être le premier à localiser les débris. 

	Le tour de reconnaissance, cependant, s’achevait. Sans une secousse, le vaisseau s’immobilisa à l’endroit où le signal résonnait avec le plus de force. La navigatrice, une quadragénaire trapue et grisonnante, le réduisit en soupirant à un imperceptible bip puis ôta son casque imprégné de sueur.   

	« Fini de jouer, les enfants », lança-t-elle, après avoir examiné les données qui s’affichaient devant elle. « L’émetteur est juste en dessous : à neuf cents mètres de fond.

	— Mais... c’est impossible, balbutia Issei. La capsule de com est insubmersible !

	— Comme tous les éléments de survie », acquiesça la navigatrice, avec une moue songeuse. « Enfin... mis à part ceux du jiaolong. »

	Tous les vaisseaux d’exploration étaient équipés de ce module sous-marin, véritable navire de taille réduite, dans lequel pouvaient séjourner trois personnes pendant plusieurs semaines. Les taïkonautes s’entre-regardèrent en silence, n’osant formuler à voix haute l’hypothèse qui leur faisait battre le cœur.

	« Et s’ils avaient eu le temps de plonger ? » s’exclama finalement Jia-Li, les yeux écarquillés. « Peut-être la...

	— Aucune chance », la coupa le commandant d’une voix forte. 

	D’un coup de reins, il avait fait pivoter son fauteuil et dardait son regard acéré sur la jeune femme. Parmi tous les dangers auxquels ce petit homme solide avait coutume de faire face, les espoirs insensés n’étaient pas des moindres. 

	« Le timing ne laisse pas de place au doute, ajouta-t-il à l’adresse de l’équipage : personne n’a pu survivre à la dislocation du ZikManDei-24. » 

	Les taïkonautes s’inclinèrent comme un seul homme, l’échine confuse et respectueuse. 

	« Quels sont vos ordres, Yue-Yan Lee ? interrogea la navigatrice en faisant claquer ses talons.

	— Le code exige qu’on se rapproche de l’émetteur, répondit le commandant. On amerrit, Jia-Li et Issei descendent avec le jiaolong et on remonte pour attendre à l’abri des vagues. Dès qu’ils ont constaté la nature accidentelle du signal, on le neutralise et on remballe.

	— Pourrai-je en profiter pour effectuer des prélèvements ? » demanda la biologiste, aussitôt imitée par Issei.

	Yue-Yan Lee approuva d’un signe de tête : si les scientifiques découvraient quelque phénomène notable, l’escale sur Amphiro n’aurait pas été tout à fait vaine – même si bien sûr, sonder les profondeurs, à la recherche d’énergies fossiles, eût été largement plus profitable. Les heures perdues sur cette planète-océan devaient en tout cas lui être décomptées : ce n’était tout de même pas de sa faute si le TaamHimGaa-37 avait capté ce signal perdu ! 

	« Préparez-vous à amerrir, ordonna-t-il. Et donnez-moi un visuel sur le niveau de l’océan dans un rayon de cent mètres. »

	Puis il se tourna face à son écran et composa un message poli, mais ferme, à l’attention du service navigation du vaisseau-mère.

	 

	À cent mètres de profondeur, le jiaolong s’immobilisa quelques minutes pour lâcher son bataillon de robots explorateurs. Bras repliés et capteurs en alerte, les machines oblongues jaillirent par dizaines des sas latéraux puis s’élancèrent dans toutes les directions à la recherche de formes de vie ou d’énergie. Dans l’eau translucide aux reflets dorés, leurs coques prenaient de magnifiques teintes cuivrées qui leur donnaient des airs de gros coléoptères.

	« À combien as-tu réglé le rayon ? » interrogea le physicien, en se raclant la gorge.

	« Demande au commandant ! » rétorqua Jia-Li, avec aigreur.

	La biologiste ne lui pardonnait pas d’avoir trahi son secret : peu après l’amerrissage, Issei avait prévenu Yue-Yan Lee qu’elle était enceinte de cinq et non trois mois. Le choix d’écarter ou pas la jeune femme de certaines missions revenait en effet au commandant et le physicien ne voulait pas qu’il fût inquiété par le vaisseau-mère, dont la survie des fœtus était la priorité. Comme le reste de l’équipage, Issei tenait par trop à l’expérience et au sang-froid du quinquagénaire, qui, jusque-là, leur avaient épargné bien des périls. Sans compter que les risques pris par son amie lui semblaient aussi inutiles qu’inconsidérés ; à plusieurs reprises, il avait tenté de la raisonner, une insistance que Jia-Li n’avait pas su prendre au sérieux. Désormais, plus personne n’ignorait qu’elle avait menti sur l’avancement de sa grossesse et Yue-Yan Lee, furieux, avait d’ores et déjà réclamé un remplaçant. À coup sûr, il ne lui ferait plus jamais confiance. 

	« Je t’ai déjà maintes fois priée de m’excuser », souffla le physicien, avec une mimique contrite. « Concentrons-nous sur la mission, maintenant. »

	Jia-Li haussa rageusement les épaules, comme pour signifier que, de toute façon, elle n’avait pas le choix, puis aboya la réponse sans le regarder : les fureteurs inspecteraient une sphère d’un kilomètre de diamètre avant de regagner le jiaolong – cela laisserait le temps de s’occuper de l’émetteur. Elle gèrerait la mise en quarantaine des échantillons pendant la remontée.

	« Parfait », approuva Issei, en réamorçant la descente. « Tu veux un peu de thé ? » 

	Mais la jeune femme ne parut pas même l’entendre. D’une détente nerveuse, elle s’était levée et, contournant les écrans, était allée s’appuyer contre le large hublot. Derrière la vitre épaisse, les profondeurs s’assombrissaient de plus en plus, à peine traversées par les rayons bleus du soleil d’Amphiro. Un léger scintillement or, cependant, persistait, un phénomène mouvant et imprévisible qu’en d’autres circonstances, la biologiste eût volontiers commenté avec son collègue. D’un ton patient, celui-ci réitéra sa proposition – s’hydrater était essentiel... – puis un silence pesant s’installa tandis qu’ils s’enfonçaient dans l’obscurité. 

	« Je lance le repérage », annonça le physicien, lorsqu’ils dépassèrent les sept cents mètres. « Viens t’asseoir, s’il te plaît. »

	La biologiste abandonna à regret les profondeurs obscures et, dans une série de gestes hostiles, s’installa aux côtés d’Issei, face à l’écran. Peu à peu, une forme se dessina autour du point d’émission, beaucoup plus large et anguleuse qu’un module sous-marin. 

	« Une cavité rocheuse ? suggéra Jia-Li, intriguée. Dans laquelle le jiaolong se serait échoué ?

	— Ou un gros morceau du ZikManDei-24, enchaîna le physicien, dont la capsule de com serait restée prisonnière.

	— Impossible ! » affirma la biologiste, en secouant la tête. « Les unités insubmersibles se sont forcément détachées sous le choc. Tu as toi-même mentionné les débris. »

	Soulagé, Issei observait Jia-Li à la dérobée : sa moue boudeuse avait fait place à l’expression curieuse et passionnée qu’il aimait tant ; comme toujours, la rancœur de la jeune femme ne tarderait pas à s’évanouir.

	« Bon ! dit-il avec entrain. Il ne reste plus qu’à descendre constater l’absence de vie. J’espère seulement qu’on n’aura pas à s’amarrer au jiaolong. »

	L’opération, rare et délicate, présentait un risque accru à cette profondeur. D’un commun accord, les deux scientifiques décidèrent de tout faire pour s’y soustraire – dans de telles circonstances, le vaisseau-mère ne pourrait leur reprocher de déroger à la procédure. Puis la biologiste accepta un thé et ils continuèrent à s’interroger en scrutant l’écran. À cent mètres de l’émetteur, le discret scintillement des flots noirs s’intensifia, comme si un feu d’artifice eût salué leur arrivée. Tandis que le physicien stoppait le sous-marin, Jia-Li courut se coller au hublot en lui criant d’activer les détecteurs. Non seulement de multiples formes étincelantes étaient apparues mais elles grossissaient à vue d’œil, inondant la cabine de lumière.  

	« Je capte une énergie considérable ! » s’exclama Issei, ébahi.

	« C’est de la bioluminescence, murmura la biologiste, des créatures s’approchent de nous par centaines. »

	La première nuée s’agglutina si brusquement contre la vitre que Jia-Li recula d’un bond en poussant un petit cri aigu.

	« On remonte ? demanda aussitôt le physicien. Je crains de graves interférences ! »

	Comme toujours, le frêle taïkonaute peinait à contenir l’angoisse qui flambait en lui ; malgré ses immenses qualités d’analyste, elle restait sa première réaction face à tout phénomène troublant – la fuite, ainsi que le lui répétait la biologiste en s’esclaffant, n’était pourtant pas le propre d’un explorateur.

	« Arrête de craindre, répliqua-t-elle d’une voix rauque, et observe ! »

	Les corps souples et brillants s’emmêlaient les uns les autres, enroulant et déroulant leurs tentacules autour de ce qui semblait être de grands yeux sombres, très écartés, et une bouche discrète. Tous affichaient des expressions différentes, telle une foule découvrant un spectacle inconnu : les paupières levées ou mi-closes, les lèvres arrondies ou souriantes, ils observaient l’intérieur de la cabine, détaillant en particulier Jia-Li, tétanisée devant eux. 

	« Ils... ils devraient être quasiment aveugles à cette profondeur », balbutia-t-elle, fascinée.

	« À moins qu’ils évoluent aussi dans la zone photique », avança le physicien sans enthousiasme.

	Tout en surveillant le hublot, le jeune homme jetait des coups d’œil anxieux à l’écran qui montrait des flux d’énergie inégalés autour du jiaolong.

	« C’est incroyable, ajouta la biologiste tout bas, ils ont l’air intelligents ! »

	Elle avait levé la main au-dessus de sa tête et, d’un geste ample et souple, décrivait des arcs de cercle que les créatures suivaient patiemment des yeux.

	« Je ne vois que des grimaces de pieuvres qui réagissent par réflexe, protesta Issei en se mordant les lèvres. Et tu ne devrais pas les exciter ! 

	— Comment font-ils pour produire autant d’énergie ? » continua Jia-Li sans l’écouter.

	Le physicien ouvrit la bouche pour lui suggérer une fois encore de remonter puis la referma, sidéré par la nouvelle scène qui se jouait derrière le hublot. En un ordre parfait, les créatures sous-marines s’étaient tout à coup dispersées pour faire place à une sorte de reine, ou du moins une mère, entourée d’un nuage de petits au corps jaune pâle. Immense et éblouissante, elle s’avança vers la vitre jusqu’à la toucher et, les lèvres entrouvertes, regarda avec attention la biologiste. Les petits qui se pressaient contre elle s’illuminaient à son contact puis recouvraient leur apparence initiale, trop jeunes sans doute pour entretenir seuls tant d’énergie. 

	Jia-Li avait entouré son ventre de ses bras et la contemplait en haletant, bouleversée par son regard pénétrant. Une espèce de chaleur, douce et bienveillante, l’avait envahie, libérant ses entrailles alourdies de cinq mois de tourments ; du fond de son obscurité, l’intrus, en elle, se détendait, découvrait son corps de mère, pactisait avec ses muscles, ses organes, ses cellules. Il n’était plus un accident, ni même un fardeau imposé par la Charte d’Expansion, mais un trésor précieux et unique. Un petit feu pur dont elle avait l’honneur et la joie d’être la gardienne. Comme elle se réjouissait, soudain, de l’interdiction d’avorter qu’elle avait tant dénoncée ! Lentement, le corps souple de la majestueuse alien se déforma et, comme sous les mains d’un sculpteur, un visage d’enfant apparut au-dessus de sa bouche. Un minois ravissant aux yeux bridés et au sourire béat. En proie à une émotion indicible, Jia-Li tomba à genoux, les joues inondées de larmes. 

	Le physicien, perdu et affolé, se précipita vers elle pour la relever, mais, au moment où elle s’accrochait à lui, le sous-marin s’inclina violemment sous leurs pieds. Perdant l’équilibre, ils glissèrent en criant jusqu’au hublot, agrippés l’un à l’autre. Un éclair de terreur avait traversé les yeux de la mère avant qu’elle et ses semblables ne s’enfoncent à grande vitesse, comme aspirés par un puissant courant.

	« Non ! » hurla la biologiste, en pleurant comme une enfant. « Sauve-les, Issei, je t’en prie ! 

	— Ce sont des monstres des profondeurs, Jia-Li », martela-t-il, en la secouant. « Des pieuvres mimétiques ! Reprends-toi, nom de Dieu, on est en train de couler ! »

	Mais la jeune femme, repliée en position fœtale, sanglota de plus belle et il la traîna en ahanant jusqu’à un siège sur lequel il la sangla en hâte. Puis il remonta tant bien que mal jusqu’au poste de pilotage et constata d’une main tremblante qu’aucune commande ne répondait plus : impossible de redresser ni arrêter le jiaolong, qui s’enfonçait doucement dans le sillage des créatures sous-marines. Issei, épouvanté, eut encore le temps de se demander pourquoi les aliens n’utilisaient pas leur formidable énergie pour résister à l’attraction, puis celle-ci s’intensifia et, en quelques secondes, le sous-marin franchit la dernière centaine de mètres qui le séparaient de l’émetteur. 

	Accroché à la table de commande, le souffle coupé par l’accélération, le physicien entrevit une longue plateforme éclairée et vitrée, dont la technologie n’avait rien à envier aux stations océaniques terrestres. Posément, le jiaolong se redressa et amorça la procédure d’amarrage sans que le jeune homme parvînt à en reprendre le contrôle. Désespéré, il essaya une dernière fois d’envoyer un SOS au TaamHimGaa-37 puis se rua vers Jia-Li, toujours sanglée sur son siège. 

	« Regarde, ils ont réussi à se dégager ! » lui cria-t-elle d’un ton joyeux, en montrant les créatures qui s’éloignaient dans l’obscurité.

	Sans prendre le temps de lui répondre, Issei la détacha et l’entraîna à grands pas vers le module de transfert. Des larmes de terreur perlaient de ses yeux, qu’il essuyait de temps à autre sous le regard consterné de la jeune femme. Comme elle gardait une main protectrice sur son ventre, il lui asséna durement que son enfant périrait sans son aide et elle reprit soudain ses esprits, les sourcils froncés comme au sortir d’un rêve. Réagissait-elle enfin à la menace ou bien le départ des pieuvres la libérait-il de leur emprise ? La question, secondaire, s’effaça aussitôt de son esprit et le physicien lui exposa en hâte la situation : des êtres dont ils ne savaient rien les attiraient à eux, il leur fallait s’armer. Tandis qu’ils finissaient d’enfiler leurs combinaisons de protection, une série de secousses et de bruits signala le succès de la manœuvre d’amarrage ; la mystérieuse station sous-marine s’était adaptée sans délai aux mécanismes sophistiqués du jiaolong. Attrapant chacun une arme, les deux scientifiques échangèrent un long regard, aussi effrayés et troublés l’un que l’autre, puis traversèrent le sas et prirent position de chaque côté de la porte d’accès.    

	Celle-ci s’ouvrit sur un long couloir blanc à la lumière blafarde. L’arme dressée, les taïkonautes se penchèrent à tour de rôle pour en localiser les multiples portes et embranchements. Un fort grésillement s’était invité dans leurs casques et, alors qu’Issei tentait en vain de régler la liaison radio, l’analyseur les informa que la pression et la composition de l’air avoisinaient celles du jiaolong. L’un après l’autre, les deux collègues ôtèrent leur casque, ne conservant à portée de main qu’un léger masque à oxygène. Ils se concertaient sur la stratégie à adopter – attendre ou avancer – lorsque des pas tranquilles résonnèrent dans le fond mal éclairé. Haletant, les tempes battantes, ils restèrent un moment à couvert, écoutant le bruit régulier qui n’évoquait, à leurs oreilles humaines, qu’un banal claquement de semelles. La configuration et l’atmosphère familières des lieux les déstabilisaient plus encore qu’un paysage d’exoplanète peuplé d’aliens primitifs. Issei, au comble de l’épouvante, se concentrait sur le combat à venir, imaginant diversions et assauts héroïques, tandis que Jia-Li, dévorée par la curiosité, brûlait de rencontrer l’être qui s’approchait, oubliant jusqu’à sa peur. Un silence assourdissant se fit quand, à quelques mètres de la porte, le bruit de pas s’interrompit. N’y tenant plus, Jia-Li se retourna face au couloir en pointant son arme. 

	Sa surprise fut telle qu’elle en abaissa le canon, sourde aux invectives d’Issei. Le physicien la rejoignit d’un bond furieux, hurlant au nouvel arrivé de lever les mains.

	« Agus ! Agus... c’est toi ? » interrogea la jeune femme, d’une petite voix incrédule. 

	« Oui, Jia-Li Cen », répondit l’homme, un gaillard imposant aux yeux sombres et au teint cendré. « Calmez-vous ! ajouta-t-il en remuant lentement ses paumes levées. Je vais tout vous expliquer. » 

	Ses prunelles naviguaient prudemment de la biologiste au physicien qui le maintenait en joue en mettant en garde sa collègue : hallucination, manipulation mentale, métamorphisme... Avait-elle oublié le danger de se fier aux apparences ?

	« Vous avez visité trop d’exoplanètes, Issei Sano, s’exclama l’homme d’un ton amusé. Je suis bien Agus Lestari, taïkonaute et physicien du ZikManDei-24. En chair et en os !

	— Je l’ai connu à Séoul, souffla la biologiste à son collègue, au Centre d’enseignement spatial. »

	Avant de l’autoriser à baisser les bras, Issei exigea de l’homme quelque anecdote dont Jia-Li pût se souvenir. Avec complaisance, celui-ci raconta comment il avait en vain courtisé la jeune femme, citant mot pour mot quelques-unes des répliques incisives dont elle avait le secret. Les joues en feu et le visage radieux, la biologiste confirma ses dires d’un hochement de tête et rengaina son arme. 

	« Attends », lui enjoignit Issei, alors qu’elle s’approchait d’Agus. « Qu’il s’explique, d’abord ! » 

	Si le physicien ressentait la même satisfaction que Jia-Li à retrouver un compatriote vivant, la succession des événements restait à ses yeux des plus suspectes. À l’évidence, ils se trouvaient dans une station secrète, dont seuls quelques dirigeants du vaisseau-mère connaissaient l’existence. Mais si l’accident du ZikManDei-24 n’avait été qu’un leurre – sans doute destiné à enrôler des scientifiques en catimini –, pourquoi le signal de détresse avait-il été activé quatre mois plus tard ? 

	« Baisse ton arme, Issei, s’énerva la biologiste. Tu vois bien qu’il est des nôtres ! »

	Elle avait posé une main émue sur le bras d’Agus et lui racontait combien l’annonce de sa disparition l’avait peinée. Mais le solide taïkonaute l’attira brutalement à lui et, lui enserrant le cou, s’empara de son arme. 

	« Tu m’obliges à employer la manière forte, dit-il au physicien en braquant le canon sur lui. Moi qui avais promis de vous désarmer en douceur ! »

	Quatre hommes, vêtus de la tenue beige des Fédérés, avaient surgi de nulle part, encerclant le petit groupe. En quelques instants, Issei fut maîtrisé puis les deux scientifiques fouillés et menottés.

	« Sale traître ! » siffla le jeune homme, comme Agus ordonnait qu’on les conduisît auprès de la commandante. 

	Loin de s’en offusquer, le gaillard haussa des épaules impuissantes et, après un salut navré à Jia-Li, disparut dans un couloir. Les yeux humectés, celle-ci gardait le front baissé, plus honteuse encore qu’effrayée.

	« Pardonne-moi ! » souffla-t-elle à son collègue. 

	Puis deux mains brutales les projetèrent vers l’avant et ils s’enfoncèrent à grands pas dans le couloir mal éclairé.

	 

	Abigail Freeman, commandante de la station sous-marine DeepGold, attendait ses nouvelles recrues dans la salle principale, son fauteuil tourné vers une immense baie vitrée donnant sur l’océan. Celle-ci offrait une vue magique sur les fonds marins qu’illuminait une série de projecteurs savamment disposés. Mais la commandante regardait sans les voir les faisceaux colorés qui balayaient la noirceur des flots, trop préoccupée pour en apprécier les splendides effets lumineux. Pour la deuxième fois, elle avait pulvérisé un vaisseau eurasien habité et piraté les systèmes de communication afin de laisser croire à un accident. De tels actes, en temps de paix, faisaient plus que heurter ses convictions de soldate : ils flétrissaient son âme et crucifiaient ses dernières illusions, des dommages auxquels elle eût préféré de simples blessures de guerre. Mais, en trente ans de carrière, elle avait appris à placer les intérêts de son pays au-dessus de toute autre considération. Ses états d’âme ne pesaient rien face au destin de la Fédération Ouest et une seule chose, désormais, importait : mener la mission Phoctopus, du nom de ces providentiels aliens des profondeurs, à son terme. Son pays surmonterait alors ses déboires financiers et retrouverait à jamais sa position de leader. La seule fierté d’avoir œuvré à cette victoire l’aiderait de son côté à apaiser sa conscience.

	Un large sourire aux lèvres, la commandante ordonna aux gardes de détacher les prisonniers et les invita poliment à prendre place en face d’elle. Sombres, le visage fermé, ils s’assirent à la table de mauvaise grâce, en réclamant des explications et proférant de vaines menaces. Elle commença par leur garantir des contrats en bonne et due forme, en tous points semblables à ceux signés par Agus Lestari et Kwan Je-ha, les physicien et biologiste du ZikManDei-24. Pour en bénéficier, Issei et Jia-Li devraient se rallier comme leurs collègues à la Fédération Ouest et supporter l’inévitable surveillance dont ils feraient l’objet – à l’image d’Agus et Kwan, ils renonceraient sans doute très vite à la moindre rébellion mais elle ne pouvait prendre aucun risque.

	« Vous êtes bien sûre de vous ! » s’insurgea Issei, le menton levé.

	« Tout retour en Eurasie Unie vous deviendra impossible, expliqua Abigail posément. Votre pays vous considérera comme des traîtres ayant préféré travailler pour une puissance rivale plutôt que périr pour leur patrie.

	— C’est donc le seul choix que vous nous offrez ? s’exclama Jia-Li d’un ton acerbe. La trahison ou la mort ?

	— Le seul possible, en effet, confirma la commandante. Mais rassurez-vous, vous recevrez le même salaire qu’en Eurasie Unie et, sitôt le projet terminé, vous bénéficierez d’une nouvelle identité qui vous permettra de vous fondre dans la population fédérée.

	— Le projet ? interrogea la jeune femme vivement. Quel projet ? »

	Comme en réponse, une nuée de points lumineux moucheta soudain les flots, détournant les regards vers la baie vitrée. Les désignant d’un geste ample, Abigail présenta en quelques mots le Phoctopus, une sorte de poulpe capable de produire une énergie considérable à peu de frais et dont l’étude s’effectuait secrètement sur DeepGold. Croisements, changements de pression, reproduction, élevage, transport... les travaux mobilisaient une solide équipe de scientifiques, le but étant bien sûr la mise au point d’une méthode d’exploitation massive.  

	« Vos chercheurs sont lents et dépassés, n’est-ce pas ? railla Issei. Voilà pourquoi vous kidnappez ceux de l’Eurasie Unie !

	— La capture d’Agus et Kwan n’était en rien préméditée, assura la commandante, mais j’avoue que leurs initiatives nous ont impressionnés. Votre gouvernement semble encore autoriser l’accroissement neuronal...

	— Issei et moi ne vous apporterons rien de plus ! » s’écria Jia-Li, un sanglot dans la gorge.

	« Kwan Je-ha est tombé gravement malade, expliqua Abigail. Nous n’avons activé le signal que pour le remplacer. Une fois votre contrat signé, vous vous rendrez à son chevet afin qu’il vous transmette ses recommandations.

	— Et le TaamHimGaa-37 ? questionna Issei d’une voix blanche.

	— Je suis désolée », répondit la commandante, les yeux baissés. « Nous avons dû le détruire, comme le ZikManDei-24. Mais soyez assurés qu’aucun Eurasien ne viendra plus se frotter aux prétendues vagues d’Amphiro. »

	Abigail paya sa franchise de soldate d’un violent coup de poing qu’Issei lui administra à genoux sur la table. La légendaire retenue du physicien n’avait pas résisté à la terrible vision des corps disloqués du commandant Yue-Yan Lee et du reste de l’équipage. Deux gardes s’emparèrent aussitôt de lui et, sourds au flot ininterrompu d’injures qui se déversait de sa bouche, l’emportèrent hors de la salle. Jia-Li s’était levée et, les mains étalées avec ostentation sur son ventre, fixait Abigail de ses grands yeux noirs pleins de larmes. Celle-ci la considéra en silence, essuyant d’un geste lent le sang qui lui coulait du nez.

	« N’ayez crainte, dit-elle enfin, nous nous occuperons de votre enfant. »

	La biologiste exigeait que le contrat fût modifié en ce sens lorsque la luminosité s’intensifia subitement dans la salle : les Phoctopus approchaient à grande vitesse, déployés sur toute la largeur de la baie vitrée.

	« Baissez le volet ! ordonna la commandante. J’aperçois plusieurs mères. »

	Mue par une pulsion irraisonnée, Jia-Li se précipita vers la vitre et, piétinant d’impatience, les sens électrisés, scruta intensément les profondeurs. Abigail la rejoignit en faisant signe aux gardes, qui avaient talonné la jeune femme, de s’éloigner. 

	« Oh ! Elles ne sont guère dangereuses, continua-t-elle à l’adresse de la biologiste. Les plus âgées disposent juste d’une espèce de pouvoir télépathique. Après un tête-à-tête avec l’une d’entre elles, notre technicien en chef a un jour libéré tous les Phoctopus que nous venions d’aspirer ! »

	Jia-Li s’était accroupie et continuait à observer l’arrivée des aliens, le visage tendu. Mais le volet acheva bientôt sa course et ne resta plus du splendide spectacle que quelques rais obstinés se faufilant entre les larges lames blanches.

	« Elles défendent la vie, murmura la biologiste en se relevant.

	— Croyez-vous ? s’exclama la commandante. Eh, bien, ces pauvres pieuvres s’y prennent bien mal ! Avec toute l’énergie dont elles disposent, elles pourraient nous tenir à distance. »

	Tel un écho à ces paroles, une lumière violente embrasa le volet et Jia-Li, émue, appuya ses mains contre les lames, revivant en pensée les instants inoubliables partagés avec la majestueuse alien dans le jiaolong. La voix forte d’Abigail, l’invitant à retourner à la table, la ramena brutalement à la réalité. Les deux femmes discutèrent des conditions à ajouter au contrat – d’abord gardé dans la station, l’enfant serait confié à une famille d’accueil si le projet s’éternisait – puis les gardes emmenèrent la biologiste. 

	« Vous avez une heure ! tonna la commandante. Faites en sorte que votre collègue prenne la bonne décision. »

	 

	Issei, les yeux rougis et le visage tuméfié, faisait les cent pas dans une pièce étroite aux allures de cellule. Deux bières fraîches trônaient sur une table, une attention irritante qu’à son arrivée, le physicien avait manqué fracasser contre les murs. Les taïkonautes s’étreignirent avec désespoir, Jia-Li murmurant ses regrets tout contre l’oreille de son ami : pourquoi ne l’avait-elle pas écouté ? Jamais son enfant et elle ne se seraient trouvés dans pareille situation ! Bien incapable de la réconforter, le physicien pensait à sa femme et son fils, retenant avec peine ses sanglots. Plus encore que la perspective de travailler pour une puissance rivale, l’idée que ceux-ci le tiendraient bientôt pour mort lui brisait le cœur.

	« Survivons, souffla Jia-Li en l’entraînant vers la table, et nous retournerons un jour en Eurasie Unie. »

	L’échine courbée, les deux scientifiques burent à cet espoir puis leur âme de patriote s’acharna à les tourmenter et ils passèrent le reste de l’heure à envisager toutes sortes de scénarios improbables pour soulager leur conscience : ils saboteraient discrètement le matériel, pollueraient les expériences, convaincraient Agus de se rebeller avec eux... De peur d’être sur écoute, ils échafaudaient des plans d’une voix presque inaudible, échouant néanmoins à s’abuser tout à fait. Lorsqu’enfin, les Fédérés leur apportèrent les contrats, ils les signèrent d’une main raide et mal assurée, sans oser se regarder. 

	Ce fut Agus qui leur fit ensuite visiter le vaste laboratoire divisé en plusieurs sections d’étude. Encore sous le choc, les taïkonautes ne lui accordèrent qu’une attention quasi robotique, leurs cerveaux de chercheurs ne se mettant en œuvre que par réflexe. Salle après salle, ils enregistraient les informations sans manifester le moindre intérêt ni étonnement. Dans les sections consacrées à l’étude biologique des Phoctopus – manipulations génétiques, croisements entre espèces, etc. –, Jia-Li détournait le regard avec horreur des caissons pressurisés, dans lesquels les pauvres aliens faisaient l’objet de multiples expériences. Deux petits cobayes, aux yeux exorbités et aux mouvements désordonnés, lui serrèrent particulièrement le cœur : une bactérie terrestre inoffensive, expliqua un technicien, avait déclenché chez l’un une terrible maladie infectieuse qui avait aussitôt contaminé l’autre. Sautant sur l’occasion, Agus essaya vainement d’engager la conversation avec ses compatriotes puis, découragé, se contenta d’achever la visite au pas de course. 

	Des gardes escortèrent alors les scientifiques jusqu’à l’infirmerie où, d’une voix faible et hachée, Kwan Je-ha – un trentenaire chauve et pâle que ni l’un ni l’autre ne connaissaient – leur détailla par le menu ses dernières recherches et réflexions. Lorsqu’ils prirent congé, le biologiste insista pour serrer la main de Jia-Li, qu’il retint longtemps entre ses doigts émaciés, chuchotant à la jeune femme de lui pardonner. Un instant désarçonnée, celle-ci lui balbutia de partir en paix puis les gardes les entourèrent à nouveau et, la mine sombre, les taïkonautes parcoururent le long couloir qui menait aux logements. Deux chambres grises et exiguës, dont l’une contenait encore la combinaison de Kwan, leur avaient déjà été attribuées.  

	 

	Jia-Li ne parvint que huit jours plus tard à décoder le contenu du stick de données que le biologiste lui avait collé dans la main. La surveillance des gardes et autres Fédérés avait alors commencé à se relâcher et elle utilisait plus librement sa surface de travail. Ainsi que les derniers mots de Kwan le lui avaient laissé entendre, le biologiste avait lui-même suggéré à Abigail Freeman d’activer le signal de détresse. Si la femme, en elle, le haïssait pour cela, la scientifique et militaire admirait son audace. En dépit des menaces et contrats, le biologiste avait entrepris d’éduquer en cachette un Phoctopus, afin de lui apprendre à transmettre des messages. Sa mort...
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